
Le Mois de Marie Dominicain
Marie honorée par les Saints et les Saintes de l’Ordre de Saint Dominique

Dixième jour
Dévotion aux douleurs de la très Sainte Vierge Marie

« Ô Vierge bénie, comme l’amertume de la mer surpasse toute amertume, ainsi votre douleur surpasse toutes
les autres douleurs » (Cardinal Hugues de Saint Cher)

I.  Pour avoir la gloire du martyre, dit saint Thomas, il suffit qu'on obéisse jusqu'à s'offrir à la mort. Tauler a
écrit que Marie passa sa vie dans une continuelle douleur, son cœur n'étant rempli que de tristesse et de
peine. Entre autres significations, dit Saint Albert le Grand, le nom de Marie Signifie mer amère.

Autant l'âme est plus noble que le corps, autant la douleur de Marie surpassa celle des autres martyrs, ainsi
que Jésus-Christ le déclara à sainte Catherine de Sienne. En outre, saint Antonin dit que les autres martyrs
souffrirent en sacrifiant leur vie propre, au lieu que la sainte Vierge souffrit en sacrifiant celle de son Fils,
qu'elle aimait encore plus que la sienne propre. Saint Albert dit en conséquence, que, comme nous sommes
obligés à Jésus-Christ, à raison de sa passion soufferte pour l'amour de nous, ainsi nous sommes tous obligés
envers Marie, à raison du martyre qu'elle voulut spontanément endurer pour notre salut, à la mort de son Fils.

Quand saint Vincent Ferrier parlait en chaire de la passion du Sauveur et des douleurs de Marie, la profonde
émotion qu'il éprouvait rendait sa voix sympathique, et lui donnait une douceur qui attendrissait les cœurs et
faisait verser des larmes. Ses paroles tristes et plaintives, entrecoupées de soupirs et quelquefois de sanglots
excitaient une piété profonde, et une vive compassion.

Un jour, dans un sermon du saint sur la Passion, arrivé à ce moment où il est coutume dans l'Ordre de saluer
Marie,  il  s'écria :  « Ô Marie,  nous  ne vous saluons pas,  car  il  ne  convient  pas  de saluer  une  personne
affligée ;  la saluer serait  augmenter sa douleur. Si nous vous saluions, vous nous diriez : « Pourquoi me
saluer ? Pourquoi me dire bénie entre toutes les femmes et en compagnie de mon divin Fils  ?... Hélas ! Je n'ai
plus le bonheur de le posséder ; ils me l'ont pris, ils me l'ont crucifié, et la douleur la plus amère est au fond
de mon âme ! » Alors le saint s'adressait au Fils au lieu de s'adresser à la Mère désolée.

Le jour de la Compassion, Marie apparut plusieurs fois au bienheureux François de Possadas, abîmée dans la
douleur, telle qu'elle était au pied de la croix.

Le bienheureux Henri Suso méditait sans cesse sur la passion de Jésus, et il aimait à unir les douleurs de la
Mère à celles du Fils. Il pensait que c'était un moyen de se rendre très agréable à Marie, car celui qui souffre
se plaît à voir ses amis compatir à ses douleurs. Dans ses ferventes méditations, après avoir vu passer en
esprit le cortège funèbre qui menait Jésus au Calvaire, il fixait ensuite ses regards sur la sainte Vierge  ; quand
il voyait passer devant lui cette pauvre Mère, et qu'il avait contemplé son visage tout bouleversé et abattu, sa
pâleur,  ses  gestes  attendrissants,  le  déluge  de  ses  larmes,  ses  profonds  soupirs  et  ses  gémissements
déchirants,  il se prosternait par terre et embrassait la trace de ses pas, en disant : « Salve Regina, Mater
misericordiæ ». Et, il la laissait passer ; puis se relevant il rejoignait Notre Seigneur, et montait avec Lui au
Calvaire. Il se représentait Marie au pied de la croix, plaintive, inondée de larmes, et, par compassion pour
ses  mortelles  angoisses,  il  lui  tenait  compagnie.  Il  lui  semblait  qu'en  l'aimant  il  apporterait  quelque
soulagement à ses larmes amères. Il croyait que l'invoquer quand elle tient sur ses genoux Jésus descendu de
la croix et qu'elle le voit mort pour nous, c'était un moyen infaillible d'obtenir d'elle toutes sortes de grâces.

Après  les  funérailles  de  Jésus-Christ,  notre  bienheureux imaginait  le  soir,  pendant  le  Salve Regina  des
complies, un autre voyage spirituel pour consoler Marie, la ramener du Calvaire et la conduire à sa maison.
« Ô bonne et tendre Mère ! lui disait-il pour la consoler, souvenez-vous que c'est par cette voie douloureuse
que vous êtes parvenue au royaume d'amour où vous êtes maintenant une Reine toute-puissante, une Mère
pleine de miséricorde, notre vie, notre douceur et notre espérance ! » Arrivée à la porte de Jérusalem, il
contemplait Marie entrant dans la ville, tombant en défaillance, tout inondée du sang qui avait découlé des
plaies de son Fils crucifié. Son imagination le conduisait jusqu'à la porte de la maison de Marie, il la saluait
encore humblement par ces paroles : « Ô clemens ! Ô pia ! Ô dulcis Virgo Maria ! » il la suppliait de vouloir



bien le défendre des assauts de l'ennemi et le sauver à l'heure de la mort. Après avoir ainsi loué la clémence,
la bonté, la douceur de cette Mère de toutes les grâces, il lui disait adieu, et la laissait se retirer dans sa
maison.

La dévotion qu'avait pour les douleurs de Marie le Père de Montfort ne lui permettait pas de voir sans un vif
chagrin l'état de dégradation dans lequel se trouvait une chapelle dédiée à Notre Dame de Pitié. Par ses soins
elle fut restaurée ; derrière le tabernacle il éleva une grande croix, au pied de laquelle il mit un beau tableau
de la sainte Vierge, tenant le corps mort de son divin Fils sur ses genoux. Il entoura l'autel d'une balustrade
sur laquelle il plaça les statues des saints qui ont assisté à la passion de Jésus Christ. Cette image de la sainte
Vierge est très remarquable ; personne ne put savoir d'où elle était venue. On la porte tous les lundis de la,
Pentecôte dans une procession solennelle.

La fête de la Compassion,  ou des  douleurs  de Marie,  se célébrait  dans l'Ordre  avant  même qu’elle fût
universellement étendue à toute l'Église, par le pape Benoît XIII, dominicain.

On peut dire que l'Ordre des Servites, consacré particulièrement à honorer les douleurs de Marie, doit sa
naissance à l'Ordre de Saint Dominique ; car saint Philippe Benizi, s'étant retiré dans une solitude, et ignorant
encore les desseins de Dieu sur lui, la très Sainte Vierge apparut à saint Pierre, martyr dominicain, et lui
ordonna  d'aller  trouver  Philippe  et  de  l'engager  à  fonder  un  Ordre  destiné  à  honorer  spécialement  ses
douleurs, et nul doute que saint Pierre n'ait guidé Philippe dans cette entreprise.

Mgr Melchior Garcia San Pedro, de l'Ordre de Saint Dominique, évêque du Tongkin central, où il a souffert
un cruel martyre le 28 juillet 1858, à l'âge de 37 ans, avait la plus tendre dévotion pour la sainte Mère de
Dieu, et il estimait cette dévotion plus que toutes les autres. En vrai enfant de saint Dominique, il récitait tous
les jours, malgré ses accablantes occupations, le saint Rosaire, en méditant sur les quinze mystères qui le
composent ; chaque jour, en outre, il méditait  pendant deux heures sur les humiliations du Fils de Dieu.
« Rien ne me donne plus de consolations, disait-il, que la vue de mon Dieu devenu homme de douleurs et
victime  de  propitiation  pour  nos  péchés.  Il   passait  plusieurs  heures  la  nuit  dans  l'exercice  de  la
contemplation.  Il  honorait  le  saint  nom de   Marie  par  la  récitation  des  cinq  psaumes  consacrés  à  son
honneur ;  ce  nom si  doux était  répété  dans  toutes  ses  lettres.  Lorsqu'il  prêchait,  il  ne  manquait  jamais
d'exhorter  son  auditoire  à  la  dévotion  envers  la  Mère  de  Dieu,  et  Marie  était  le  principal  sujet  de  ses
conversations. Mais ce qui attendrissait particulièrement son cœur, c'était le souvenir des douleurs de cette
divine Mère ; chaque jour il récitait le chapelet de ses sept douleurs ; dans sa ferveur, il aurait voulu arracher
le glaive qui transperçait le cœur Immaculé de Marie pour en percer le sien et partager ainsi la douleur et
l'amertume de cette tendre Mère.  Marie prêta l'oreille à l'héroïque prière de son serviteur et  l'exauça.  Il
termina sa vie au milieu des plus cruels tourments, et versa tout son sang pour l'amour de Jésus et de Marie.
(Annales de la Propagation de la Foi).

Il. Qui pourra donner à mes yeux autant de larmes amères qu'il faudrait de mots et de lettres pour raconter
dans quel océan de douleurs fut plongée Marie lors de la Passion de son divin Fils  ? Ô Reine du ciel et de la
terre, versez au moins dans mon cœur pour en amollir  la dureté,  une de ces larmes brûlantes que vous
répandiez à flots au pied de la croix, pendant l'agonie de votre divin Fils. Que je m'attendrisse que j'éprouve,
que je partage votre douleur, car pour comprendre la douleur, il faut l'éprouver et la ressentir soi-même. Si je
vous regarde au pied de la croix, pauvre Mère, je vois votre âme accablée d'une immense tribulation  ; mille
glaives traversent votre cœur virginal ; jamais il n'y eut un spectacle plus pénible ; jamais n'ont retenti des
cris plus lamentables, plus déchirants. Dans le Fils, dans la Mère, je trouve des angoisses incomparables. La
douleur de la Mère tourmente le Fils, et la mort du Fils tue la Mère. Le Fils regarde la Mère et la console ; la
Mère lève les bras au ciel et demande à Dieu de mourir avec son Fils. Qui a plus souffert ? Qui a ressenti les
plus grandes peines intérieures ? Ô Jésus, ô Marie, moi je ne puis répondre ; mais, que votre Père qui frappait
du haut du ciel, le dise Lui-même... Venez donc, ô mères, compatir aux larmes et aux douleurs de la Mère de
Dieu ; venez, ô vierges, pleurer le sang de Jésus qui baigne et couvre encore le visage de la première Vierge
du Paradis ;  et  vous,  cœurs  affligés,  qui  êtes  accablés  de douleurs,  rappelez-vous qu'aucune douleur  ne
ressemble et ne peut être comparée à la douleur de Jésus et de Marie. Et vous, les imitateurs et les amis de
Jésus et de Marie, ne vous étonnez pas si en les contemplant votre cœur succombe à la peine, puisque cette
douleur de Jésus et de Marie fut si grande que la nature entière y compatit  ; les rochers se fendirent et se
brisèrent, la terre tremble et le soleil fut obscurci !...



Prière du Bienheureux Henri Suso à Marie au pied de la Croix
 
Consolez-vous, ô Vierge sainte, et reprenez courage. N'est-ce pas par ce sang précieux que vous devenez
l'avocate, la protectrice de tous les fidèles ? Au nom de cette scène douloureuse, au nom de Jésus crucifié,
mort et déposé sur vos genoux, jetez un regard bienveillant sur mon âme, et quand elle sortira du corps qui
l'emprisonne, présentez-la au doux, au tendre Jésus, à Jésus mon Rédempteur, à Jésus le fruit béni de votre
sein maternel. Amen.


